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Nous manquons d'or*
Cherchons~sn dans nos colonies

—^yv/v/vr-

-«es gisements aurifères abondent dans
inos colonies. Cependant nous manquons
'd'or. Au cours de l'effroyable tourmente
lue nous venons de traverser, nos colo¬
nies, avec leurs richesses naturelles, au¬
raient pu nous rendre d'inappréciables
pprvices. Nous avons eu l'occasion de
Visiter, il y a dix ans, l'Exposition colo¬
niale de Marseille, et, comme tous les
[Visiteurs, nous avons été frappé des

enses ressources qu'offre notre ad¬
orable empire d'outre-mer à l'industrie
au commerce de la métropole. En pré-

ence de ce merveilleux spectacle, de
œtte démonstrative et rigoureuse leçon
e choses, l'esprit restait interdit. Gom-

. lent le génie français ne savait-il pas
Jnieux lirer parti de cette abondance de
produits ?

_ Hélas ! nous n'avons jamais su l'uti¬
liser avant la guerre et encore moins
pendant les hostilités. Faisons-nous mieux
oepuis que le canon ne gronde plus ? Ce
ferait une erreur de le croire. A l'Expo-
[ition de la grande cité phocéenne, il nous
fcuvient de nous être longuement arrêté
avant un bloc énorme qui tigtfrait l'or
;porté par la Guyane depuis une tren-
ine d'armées. Il y avait bien des gra¬

phiques à côté du bloc et des cartes des
ôlacers, mais graphiques et cartes étaient
médiocrement consultés par les visiteurs.
Le bloc leur paraissait plus éloquent, il
irappait plus sûrement les yeux et l'es¬
prit. Que de millions de francs ne repré-
çentait-il pas !
i On table généralement sur une moyen-
vie de 6 millions de francs que produit
(l'exploitation des filons annuellement.
Quand on songe que l'Eldorado guya-
pais est exploité par quelques centainesfie chercheurs isolés et sans ressources,
tl est permis de se demander ce que n'en
tireraient pas des capitalistes qui entre¬
prendraient son exploitation méthodique
h l'aide de procédés perfectionnés. Sans
fioute les tentatives dans cet ordre d'idées
[n'ont précisément pas manqué. Mais
'lies n'ont pas été suffisamment encou-
lées par l'administration française, et

- n'ont pas donné les résultats qu'on
en droit d'en attendre. Et cepen¬

dant, au dire d'experts, la Guyane est le
pays aurifère le plus riche qui soit au
monde, plus riche que le Transvaal, plus
friche aussi que l'Australie, plus riche
(même que le Klondike. Serait-ce donc
tooe les Anglais sont plus habiles que
pous pour exploiter les richesses natu-palles de leurs colonies ?
Mais ce n'est pas seulement la Guyane

gui pourrait nous fournir l'or dont la

France en ce moment a si grand besoin.
Le métal précieux est abondant égale¬
ment à la Côte d'Ivoire. Il ne l'est pas
moins que dans la colonie voisine an¬
glaise de la Côte d'Or, ou l'extraction de
ce métal est faite par un grand nombre
de Compagnies dont les actions ont de¬
puis longtemps largement dépassé leur
prix d'émission. Des ingénieurs expéri¬
mentés ont signalé l'existence de zones
aurifères dans les régions du Haut-Ca-
vally, du Haut-Comoe et dans le Baouié.
Le général Marchand, visitant ces ré¬
gions-là alors qu'il n'était que comman¬
dant, dit textuellement que ce pays « sue
l'or». Tout ce que nous disons de la
Côte d'Ivoire, on peut au môme titre l'ap¬
pliquer à la Guinée.
Les gisements aurifères de la Guinée

ont été l'objet d'études méthodiquement
poursuivies par diverses missions qui en
ont constaté la richesse. A Madagascar,
c'est sur les gisements alluvionnaires
que s'était d'abord portée l'attention des
prospecteurs; plus tard, leurs recherches
leur permirent de reconnaître la présen¬
ce de l'or dans certaines roches des hauts
plateaux. Mais à Madagascar, comme
dans toute l'Afrique occidentale et dans
la Guyane, l'exploitation des gisements
se trouve plus généralement entre les
mains des petits producteurs, et surtout
des indigènes qui usent de procédés plu¬
tôt primitifs. Nous sommes donc bien
loin de retirer ainsi de nos colonies tout
le profit qu'elles sont susceptibles de nous
assurer. Il y a lieu de s'étonner que,
dans les circonstances tragiques qui pè¬
sent si lourdement sur les finances de la
nation, le ministère des colonies ne pren¬
ne pas les résolutions qui s'imposent si
impérieusement à son patriotisme. L'heu¬
re est à l'action. Il faut agir.
Les savants nous promettent à brève

échéance la solution du problème de la
transmutation de la matière. Ils repren¬
nent la recherche de 1a, pierre philoso¬
phai qui a tant exercé l'activité des al¬
chimistes du moyen âge. Ils prétendent
pouvoir bientôt fabriquer de l'or dans
leurs laboratoires. Si vraiment ils y par¬
viennent. l'or ne vaudra plus alors que
ce qu'il coûtera à produire. H ne sera plus
qu'une majesté déchue. N'attendons pas
ce moment-là pour nous tirer d'embar¬
ras. Le temps presse. Demandons à la
nature prévoyante l'or natif qu'elle a mis
tant de siècles à produire. Nos colonies
en recèlent beaucoup. Explorons, fouil¬
lons le sol de nos colonies. Elles nous ré¬
compenseront amplement de nos labeurs.

Alban DERROJA.

Le style commercial
"L'art épistolaire s'en va, ruiné par le tê-

f~dêgraphe> la carte postale, l'emploi des dac¬
tylos, et le souci de faire avec le temps de
argent. Mais cette dernière considération

idevrait conserver au moins au style corn-
•cial ces petits cadeaux de formules qui
'etiennent l'amitié et les relations d'af-
es. Admettons qu'on n'ait plus le loisir

uu le goût de dévider de jolies choses à
\ceux qu'on aime... Il faut cependant trou¬
ver le temps de se montrer poli avec ceux
qui nous font vivre !
Or, tel n'est pas le cas de certains de nos

!commerçants, s'il faut en croire notre Offi¬
ce national du commerce extérieur. Des né¬
gociants français, sollicités par une maison
italienne de prendre une commande ou tout
$ti moins d'envoyer des échantillons, au¬
raient répondu sans aménité que l'affaire
■proposée ne présentait pas d'intérêt pour
'eux et qu'un échange de vues leur ferait
perdre un temps précieux. La maison ita¬
lienne a trouvé la formule un peu sèche, et
elle l'a fait dire à Paris à qui-de-droit...
L'Office national du commerce extérieur,

gardien de la fo-orme et des traditions uti¬
les, fait remarquer que, même quand on re¬
fuse quelque chose, il y a la manière, et
\que ces façons risqueraient de desservir
Xps commerçants au profit de leurs rivaux,
beaucoup plus souples et plus aimables avec
]}a clientèle.

La politesse française était naguère lé¬
gendaire. Il serait tout à fait fâcheux que la
Uêgende de notre impolitesse se répandit à
jl'étranger. Ce n'est pas la première fois
[que l'on constate l'oubli de la courtoisie et
de l'affabilité au pays de M. de Coislin,
)f.'homme le plus poli de France. Il suffit de
^regarder et d'écouter autour de soi pour se
Convaincre que ce dédain des bonnes ma¬
nières ne fait que croître et s'enlaidir. Re-
1non déplorait, il y a quelque trente ans, son

&puissance à prendre un omnibus. Les^..ergumènes le bousculaient sans lui lais-
fser aucun espoir d'entrer dans la Voiture
Promise. Que dirait-il aujourd'hui des con¬
fits de la rue et même de l'intérieur l

Les arrivés des dernières couches• nou¬

veaux riches et autres, traitent couramment
la politesse de « simagrées ». Or, l'étranger
Ose se plaindre de ne plus la trouver en
}affaires. La politesse, facteur du succès
yCommercial, voilà qui va étonner bien des
gens. Peut-êire les commerçants de détail
pourraient-ils en prendre aussi pour leur
grade. Nombre d'étrangers '— et même de
jFrançais — ont souvent manifesté devant
sous leur étonnement de la façon dont on
pst reçu dans certains magasins. Personne
pe se dérange à votre entrée. Les employés
et employées continuent leurs propos alter¬
nés, et il faut les interpeller pour qu'ils dai¬
gnent s'occuper de vous...

Ce sont là des mœurs aussi fâcheuses
l'intérieur qu'à l'extérieur. La politesse

commerciale ne doit pas être seulement un
frrticle d'exportation. Nous avions jadis une
Réputation fortement établie de « galants
ftommes », c'est-à-dire d'hommes polis pour
tout le monde. Il semble bien que le galant
'homme, même à l'égard des dames, soit un
'personnage disparu de notre répertoire. Et
§e monsieur qui sait parler à une femme
pvec aisance, mais sans jactance, se fait
fare.

H ne faut pas s'étonner que le rappel aux
■y,traditions d'antan nous soit venu de l'Italie,
'où la politesse est un art consacré par les

Îormules les plus variées et les plus sub¬ites. Il y avait déjà entre nous le petit dia¬
logue du gentilhomme napolitain et du sei¬
gneur français. Le Napolitain fait voir au
français une montre que celui-ci trouve
admirable. L'Italien le prie d'accepter le
ipifou. Le Français accepte.
—Monsieur, fait doucement le gentil¬

homme napolitain, ce que je vous offre po¬
liment, vous devez le refuser de même !

P.B.
F

UE TOURISME
*

Plus dechambre
« Plus de chambre... Nous regrettons...

Demain peut-être...» Doucement, avec
d'abondantes formules de politesse qui
sont comme autant de menus coups de
balai, la caissière rousse ou le portier gla¬
bre vous repousse vers le seuil, loin du
vestibule lumineux et chaud, dans la nuit
froide.
Plus de chambre... et le cocher refuse de

vous conduire à un sixième hôtel : il va
remiser. Il faut faire descendre Madame
qui est enrhumée et empiler sur le trottoir
les cartons à chapeaux, les sacs à main et
autres nécessaires qui ne servent à rien
qu'à compliquer l'existence en voyage.
Plus de chambre, et il pleut. Plus de

chambre, et onze heures sonnent au caril¬
lon fêlé de la cathédrale. Plus de chambre,
et dans la ville où les dernières lumières
s'éteignent vous n'avez ni un vieil ami de
collège, ni un cousin au vingtième degré à
qui vous puissiez affirmer votre joie à ve¬
nir le surprendre malgré l'heure tardive.:
Le garçon de café qui baisse les rideaux

de fer et à qui, avec cette loquacité que
donne la détresse, vous exposez votre mi¬
sère, vous répond sur le ton du citoyen qui
n'attend plus de pourboire que tout ça, ça
n'arrive qu'aux gens qui ont trop de galette
pour rester tranquilles chez eux.
Que faire V
Pour ce poir, si vous étiez seul, je vous

indiquerais la suprême ressource, mais on
n'y reçoit pas les messieurs accompagnés.
Reconduisez Madame, qui frisonne, jus¬
qu'à la gare si les salles d'attente sont en¬
core ouvertes. Sinon, profitant du passage
d'un agent, lancez le sac à main dans le
carreau d'un reverbère tandis que votre
compagne s'essaiera à enguirlander l'auto¬
rité de fleurs oratoires.
Pour l'avenir, ne vous arrêtez plus qu'en

des villes ayant à la gare la nouveauté tou¬
ristique de la saison 1919 : le bureau de
location de chambres d'hôtel.
?...
Une fois de plus le besoin a créé l'or-

Ëane. Le voyageur sortant de la gare deyon-Perrache. trouve devant M un bu¬
reau. Dans le bureau, un employé. Près
de l'employé, un paquet de fiches et un ap¬
pareil téléphonique.

« — Monsieur désire une chambre? H n'y
a plus rien au Continental, à l'Europe, aux
Ambassadeurs, au etc..., mars il nous reste
au Maiestic le 6 à 12 fr. au premier étage,le 7 et le 10 au second à 8 fr.; au Moderne,
une seule chambre, au troisième, le 12, à
6 fr., etc... Monsieur désire le 7 au Majes-tic ? Très bien, Monsieur. Voici le ticket :
c'est 0 fr. 50 pour les chambres au-dessous
de 10 fr.; 1 fr. au-dessus... Ce n'est pas
cher ? Monsieur est trop bon. »

« —Allo I Allo ! C'est vous le Majestic ?...Bien. Je viens de louer le 7 : un voyageur
seul arrivé par l'express de 20 h. 19; il va
partir à pied et sera chez vous dans dix
minutes. Il demande qu'on mette une
bouillotte dans son lit... Vous dites? Allo !...
Le 20 à 6 fr., le 17 à deux lits 13 fr., libresdemain à partir de 8 heures... Bien, te
note. »'
Le bureau fait ses affaires. Les voya¬

geurs sont contente.
En fermant les yeux, je vois là-bas — ë

la sortie de Saint-Jean on Matabiau — une
maisonnette...

L'. LE BONDIDIER,Secrétaire de la Confédération pyrénéenne»

Le " vrai " Shakespeare
Londres, 22 décembre. — Il fallait s'y at¬

tendre. On avait attribué les œuvres de
Shakespeare à E^acon. Puis un écrivain
belge a mis m avant le nom du comte de
Rutland, gentilhomme de la cour d'Elisa¬
beth. Cette nouvelle thèse n'ayant pas eude succès, un autre nom de la cour d'Elisa-
beth% celui du comte de Derby, a été suggé¬ré. Nouvel échec. Mais ces diverses tenta¬
tives n'ont pas découragé les chercheursOn annonce de Londres une quatrième thè¬
se. Celle-ci attribue l'oeuvre shakespearien¬ne a un des lyriques les plus connus du,
temps d'Elisabeth. Son nom n'est pas en¬core dévoilé, mais la révélation est immi¬
nente. Elle aura lieu, paraît-il, d'ici quinze
tours, dans un livre intitulé : « Shakespeareidentifié. » ^

AU CONSEIL SUPRÊME
—♦—

les allies mettent l'Alleiape
ai il il

f (SSq

Paris, 23 décembre. — Le Conseil suprê¬
me, réuni ce matin sous la présidence cLe
M. Clemenceau, a arrêté 168 principes sui-" "

ents alliés rê¬vant lesquels les
pondront à la dernière Note allemande.

De source officieuse, on déclare vraisem- v
blable que la Conseil suprême a décidé de
maintenir la nécessité pour l'Allemagne de
signer le protocole du 1er novembre relatif
a l'Inexécution des clauses de l'armistice et
aux 400,000 termes de matériel de port à li¬
vrer en compensation de I . destruction de
la «ote de Scapa-Flew.
Toutefois, les allFs s'engageront, au oas

où il serait démontré que leurs évaluations
du matériel de port allemand auraient été
exagérées, à en tenir compte et à réduire
leur demande dans la même proportion.
LES DROITS DE DOUANE ALLEMANDS
Le Conseil suprême a adopté également

le projet de réponse à faire au gouverne¬
ment allemand au sujet de sa demande en
autorisation de révision des droits de doua¬
ne. Cette faculté lui sera accordée dans la
mesure où la commission des réparations
le jugera juste, en tenant compte dé la dé¬
préciation de la monnaie allemande. En
même temps, une enquête sera effectuée au

ont
iseint partHXulièrqmesnt
çais.

L'EXECUTION BU TRAITE DE PAIX
Aucune réunion n'est prévue poux le mo¬

ment entre M. von Simson, directeur au
ministère des affaires étrangères allemand,
et les représentants alliés, en vue de prépa¬
rer l'exécution du traité de paix.

La restitution des objets
volés à la France

Mayenne, 22 décembre. — Les conditions
d'armistice demandent, par l'article 238 du
traité de Versailles, la restitution de tous
les objets emportés des régions occupées
en Allemagne, Pour se conformer à ces
conditions, les Allemands ont créé à Franc¬
fort un bureau de restitution dans le but
de facilitpr le retour de tous ces objets à
la France. Le 6 septembre dernier a para
un avis allemand signé par M. Simson, in¬
vitant les détenteurs d'objets meublants,
d'objets d'art et de valeur provenant des
régions occupées à les faire parvenir à ce
bureau avant le 15 décembre dans l'intérêt
pour l'Allemagne de hâter la fin de cette
restitution pour la mise en vigueur du
traité et prévenir tout désagrément dans
l'avenir. Le point important de cet avis
est que ces restitutions peuvent se faire
sous le couvert de l'anonymat, sans décla¬
ration de personne. Jusqu'à présent, ces
restitutions se font normalement; on re¬
marque une grande quantité d'objets d'art,
parmi lesquels un tableau de Boucher et
un tableau de Théodore Rousseau.

Il n'y a plus de prisonniers français
retenus en Allemagne contre leur gré
Paris, 22 décembre. ■— On a beaucoup par¬

lé ces temps-cl des prisonniers français re¬
tenus en Allemagne au mépris des traités.
On a réclamé des mesures, on s'est indigné,
mais cette indignation, trop juste en son
principe, ne l'était pas quant à son objet.
En effet, toutes les enquêtes officielles ont
établi que, s'il reste à l'heure actuelle des
prisonniers français en Allemagne, ils y
sont de leur plein gré. Et ce sont des dé¬
serteurs. L'origine des légendes qui ont
couru à ce sujet, on peut la trouver dan®
le récit suivant du soldat Louis Boucher,
du 141e d'infanterie :

«Fait prisonnier, le 6 jais 1918, au com¬
bat de Villers-Bxetonneux, je fus envoyé
à Wiesbaden. Une tentativ d'évasion, au
cours de laquelle je blessai une sentinelle
boche, me valut dix an. de détention. On
m'enferma dans la prison de Dantzig. Je
vivais là sans aucune relation avec le mon¬
de extérieur, lorsqu'une commission d'offi¬
ciers français me découvrit le 20 octobre,
ainsi que sept de mes camarades, et nous
fit ouvrir les portes de ce cachot, dans le¬
quel nous gémissions sans espoir. »
Ce récit n'est qu'un assemblage de men¬

songes. La mission militaire française de
Berlin n'a découvert aucun prisonnier dans
les geôles allemandes. Quant au isoldat
Boucher, il n'a jamais été prisonnier des
Allemands. En revanche, il l'a été des auto¬
rités françaises, car il a déserté trois lois ;
les 25 mai 1918, 16 février et 9 mars 1919.
Actuellement, 11 court encore.

La Hollande livrera-t-elle le kaiser ?
Amsterdam, 22 décembre. — Il n'est pas con¬

firmé que le gouvernement hollandais ait fait
savoir aux gouvernements alliés qu'il ne con¬
sentirait pas à livrer le kaiser à ses juges. Le
gouvernement de la reine n'a pas eu encore à
délibérer sur ce sujet, aucune demande officielle
d'extradition de l'ex-empereur d'Allemagne
n'ayant encore été formulée.
Il convient de remarquer que dans le public

hollandais l'hostilité contre les actes des Alle¬
mands s'est beaucoup fortifiée depuis la fin de
la guerre, c'est-à-dire depuis que la barbarie
dont l'Allemagne a fait preuve au cours de la
guerre est mieux connue.

Lesministres confèrent
à l'Elysée
« »

Paris, 21 décembre. — M. Clemenceau, pré¬
sident du conseil, s'est rendu cette après-mi¬
di à l'Elysée avec MM. Klotz, ministre des fi¬
nances ; Loucheur, ministre de la recons¬
titution industrielle; fardieu, ministre des
régions libérées; Dubois, ministre du com¬
merce; Jourdain, ministre du travail; Ser¬
gent, sous-secrétaire d'Etat aux finances, et
Gettfeï, directeur du mouvement des fonds
»u ministère des finances.
La conférence qui a eu leu sous la prési¬

dence de M. Poincaré a porté sur les ques-
tions financières et économiques. Elle s'est
poursuivie de 4 h. 30 à 6 h. 30.

Le pillage des stocks américains
—«—

t'eipste ie M, Le Troc
i Saiït-taire

A LA CHAMBRE ITALI^VNË

Le pillage dans les chemins de fer
LES COMPAGNIES PRENNENT

DES MESURES RIGOUREUSES
Paris, 22 décembre. — Parmi tant d'aug¬

mentations subies depuis la déclaration de
guerre il en est une dont la majoration atteint
un taux formidable : celle des vols de mar¬
chandises et colis commis au préjudice des
Compagnies de chemins de far. De jour en jour
augmente le nombre de ces vols, dont la va¬
leur va toujours croissant, ainsi que nous l'a
démontré une visite au siège social de chaque
Compagnie. Depuis 1913, toutes ont vu avec
inquiétude le chiffre des remboursements an¬
nuels pour marchandises volées s'élever dans
la proportion de 1 à 5. Lé réseau de l'Etat, au
cours de l'année écoulée, remboursa pour plus
de 30 millions de marchandises volées. Le
P.-L.-M., une quinzaine de millions. Au Midi,
les pertes totales ont sextuplé; au Nord, les
chiffres sont aussi très élevés, etc. Une telle
situation rend des mesures nécessaires.. Sur
l'Etat, des inspecteurs de police vont être ap¬
pelés sous peu et en nombre à renforcer les
brigades mobiles, qui exerceront forcémentleur service sur tout le réseau.
Dans d'autres Compagnies, au P. L. M.

notamment, une cmquantaine d'agents
éprouvés et assermentés voyageront cons¬
tamment, flairant tous les coups et excipant
en temps voulu de leur autorité. Lorsque
ces agents seront « brûlés », c'est-à-dire
trop connus sur le réseau, on les remplace,
ra et cinquante nouveaux continueront le
même office.
En ce qui concerne les agents des Compa¬

gnies qui failliraient à leurs devoirs de
probité, il n'y aura nous aiflrme-t-on, sur
tous les réseaux qu une seule sanction mi¬
nimum : la révocation. Et cela pour un
simple piquage de fûts, un chapardage, une
négligence. Les autres délits seront déférés
aux tribunaux, La Compagnie du Nord vient
notamment d'ajouter à l'aide puissante que
lui promet la bùreté générale, une brigade
d'inspecteurs assermentés, tous cheminots
et connaissant « dans les coins » les roublar¬
dises des voleurs.
Dans chaque service, messageries, ca¬

mionnage, petite vitesse, ptc., un spécia¬
liste surveillera, incognito bien entendu,
tout le trafic dépendant de son départe¬
ment. De plus, elle a créé un chenil où
une centaine de gardiens vont dresser per¬
sonnellement un chien briard. Ces chiens,
doux et silencieux, n'attaquent que sur
l'ordre du maître, mais valent un revolver
constamment braqué, et leur vigueur est
bien faite pour imposer aux voleurs.
Plusieurs compagnies ont également l'in¬
tention de remonter au complet leurs che¬
nils policiers, qui, dans les centres de
triage principalement, rendirent avant la
guerre de si grands services. La question
d'éclairage intensif est aussi à l'étude, car
la clarté est l'ennemie jurée du vol. Mal¬
heureusement, les restrictions lumineuses
sont là !

Les expéditions dans les régions
libérées

Paris, 21 décembre. — Le ministre des ré
gions libérées communique la note suivante,
sur laquelle il attire de la façon la plus près
santé l'attention des expéditeurs et des des
tinataires :

« Le ministre des régièns libérées tient du
décret du 15 octobre 1919 un droit de prio¬
rité sur voies ferrées pour les marchandises
destinées aux départements sinistrés et com¬
prises dans les programmes préparés par les
préfets. Pour que le ministère puisse sur¬
veiller l'exécution de ces programmes, il esj
indispensable, dans l'intérêt même du pu
blic, que les expéditeurs qui reçoivent avis
de la mise à leur disposition de wagons pour
une semaine déterminée et à qui satisfac¬
tion ne serait pas donnée dans les délais
prévus, en avisent immédiatement le minis¬
tère des régions libérées, direction des trans-
ports généraux, 26, rue de Bassano, Paris.

» Les expéditeurs devront rappeler dansleur lettre le numéro d'ordre de l'avis qui
leur a été adressé, résumer les motifs de re¬
lus qui auraient pu leur être opposés par
la gaTe d'expédition, et joindre, si possible,
à leur lettre tous documents utiles.

.» Si les expéditeurs se conforment stricte¬
ment aux prescriptions qui leur sont don¬
nées par la lettre d'avis, ils ont le droit d'ob-
tenir des réseaux une priorité absolue sur
tous autres transports." Les recommanda¬
tions ci-dessus ont pour objet de permettre
au ministère des régions libérées d'assurer
l'exécution exacte des ordres de transporttransmis en son nom aux réseaux par leministre des travaux publics. »

gants

Saint-Nazaire, 23 dôoênJbre.— M, Le 'Froc-
quer, sous-secrétaire d'Etat à la liquidation
des stocks, est arrivé inopinément samedi
à Saint-Nazaife, accompagné du oolonel
Clemenceau, qui, au ministère de la guer¬
re, exerce les tonctioins d'inspecteur des
camps, et de l'intendant Royêr-Collard.
M. Le Trooquer s'est rendu aussitôt au

camp de Montoire, qu'il a longuement vi¬
sité. Successivement, il examina en détail
tous les hangars, et constata, parfois aveo
un regret non dissimulé, une discipline
par trop relâchée. Pourtant, devant un bâ¬
timent, 11 se heurta à une consigne inflexi¬ble. Voulant entrer dans un hangar où un
jeune Breton montait la garde, et ne res¬
pectant pas les prenrières injonctions, il se
vit résolument menacé. C'est en dialecte
breton que le ministre, souriant et amusé,
se rendit à cette énergique sommatian. Cet¬
te sentinelle modèle vient d'être citée à l'or¬
dre du jour de la place-
Le ministre a pu se renre compte, au

cours de sa visite, de l'état effrayant danslequel se trouve le camp. Bien qu'il soit dé¬cidé à sévir avec la dernière rigueur et à
frapper les coupables, quels qu'ils soient,
des explications qui lui ont été données il
résulte que la liquidation n'est pas toujours
facile, étant donné l'état dans lequel les
Américains ont laissé le camp et les diffi¬
cultés de recrutement du personnel.
Sa visite aooorr.plie, M. Le Trocquer vint

se mêler au public, surveillant attentive¬
ment les transactions, écoutant les doléan¬
ces et les confidences. Plusieurs personnes,
entre autres, attendaient depuis vingt-qua¬
tre heures pour verser le montant des ac¬
quisitions qu'elles avaient effectuées, non
-sans maugréer amèrement. Le sous-secré¬
taire d'Etat ne fut pas sans doute le dernier
à partager leur légitime impatience, si
l'on en juge par la diligenos extrême des
agents, qui mit fin à cette longue attente,.
Sa visite au chef d© service avait, en effet,
révélé sa présence.

LES SANCTIONS

M. Le Trooquer a déjà pris des sanctions
çontre les f<mcttonnaires eoupaKLes ou négli-
(nts. Le chef de service de la direction géné-

!, un sous-intendant militaire, est remplacé
iur des raisons d'ordre purement administra¬

tif. C'est un autre sous-intendant qui assumera
désormais là direction des services des camps
de Montoire et de Saint-Nazaire.
M. Le Trocquer est reparti le soir même pour

Paris. Ajoutons que dans l'après-midi les gen¬
darmes ont conduit à la prison de Saint-Na¬
zaire le lieutenant Labitte, qui avait- été arrêté
dernièrement et qui était chargé de la vente
au camp de Montoire. Malgré ces arrestations,
l'audace des voleurs continue. Le camp de Mon¬
toire est encore livré chaque jour au pillage.
C'est ainsi que dans une écurie située non loin
du camp, quatre soldats polonais, chargés de
la conduite du fourgon de leur détachement,
avaient installé une véritable succursale de la
liquidation des stocks, et toute la journée des
individus étrangers au pays et d'allures sus¬
pectes venaient s'y approvisionner. Une per¬
quisition opérée dans cette écurie a amené la
découverte d'une grande quantité de café, de
bougies, chocolat, lanternes, gants, mouchoirs,
brosses à dents, etc.

LES OPERATIONS DE PERRON
A SAINT-NAZAIRE

Saint-Nazaire, 22 décembre. —- Perron, le
fonctionnaire arrêté à Paris, pas plus que
les autres personnes incarcérées en même
temps que lui, n'est connu ici en dehors
de certaines administrations. C'est lui-mê¬
me qui vint à Saint-Nazaire assurer l'enlè¬
vement et l'expédition des marchandises
achetées. A la gare, parlant haut avec au¬
torité, tandis que les administrations des
régions libérées obtenaient avec la plus
grande peine les wagons dont elles avaient
besoin, lui était rapidement servi. En deux
jours il obtenait 14 wagons, tandis que le
département du Nord, en trente jours, ne
pouvait en avoir que 50.
L'information judiciaire ouverte contre

Perron nous donnera peut-être la clé de oette
faveur inattendue. On ne doute point qu'il ait
trouvé des complicites. Des ordres ont été don¬
nés pour que soient ouvertes dans le plus bref
délai de nouvelles instruçtions judiciaires.

Un raid da vainqueur américain
de la traversée de l'Atlantique interrompu

New-York, 22 décembre. — Le lieutenant
Read, qui, en mai dernier, avait traversé
l'Atlantique en avion de New-York à Lis¬
bonne, avant quitté saanedi Galveston, sur
le golfe du Mexique, peur se rendre à 700
kilomètres de là. à Mobile. Comme il avait
tardé à donner de ses nouvelles, on était
inquiet sur son sort, mais il a bientôt fait
savoir par message radio-télégraphique
que le brouillard intense l'avait forcé à
atterrir dans la nuit de samedi à dimanche,
après vingt-quatre heures de vol. L'équipa¬
ge est sauf, et l'appareil n'a subi aucun
dommage sérieux. En conséquence, le lieu¬
tenant Read annonce qu'il se prépare à re¬
partir immédiatement pour Mobfle.

A TRAVERS
LES PROJETS FINANCIERS

DU GOUVERNEMENT
La situation financière est à juste titre1 objet des plus grosses préoccupations del'heure.

L'Œuvre constate :
« Pour lutter contre la vie chère, le gou¬vernement n'a trouvé qu'un remède : l'Etat

commerçant augmente ses prix. »
C'est une politique d'halluciné, écrit M.

Arthur Rozier, député, dans la France IL
bre ;

«On ne trouvera pas pour la pratiquerles ressources dont on a besoin, et on sou¬
lèvera un tel mécontentement qu'on tisqueles pires aventures. »

La Petite République ne voit pas les cho¬
ses sous un jour aussi noir :

» Dans peu de temps, en raison des be¬
soins immenses de production, on ne cons¬
tatera plus de chômage nulle part, et cha¬
que travailleur pourra payer son vrai prix
i' pain indispensable. »

Le Rappel — M. du Mesiïil — appelle des
décisions tranchantes :

« Voici la nouvelle Chambre. Des coffres-
forts, les finances à la petite semaine de
M. Klotz sont condamnéSk Les atermoie¬
ments, les tempérament, les ménagements,les demi-mesures et les petits hommes ne
sont plus de saison. La banqueroute est
plus menaçante que le bolchevlsme. A la
nouvelle Chambre de traquer la désertion
fiscale et de donner la mesure de son pa¬
triotisme financier. ! »
Le ministre des finances vient de déposer

une demande de trois douzièmes provisoi¬
res. Solution inadmissible, proclame dansle Matin M. Evain, déput' :

« Sans rien résoudre, demander un
acompte de près de 13 milliards pour troismois, cela met cher l'année entière I
»Et ce qu'il y a de plus grave encore,c'est qu'en face de ces 13 milliards de dé¬

penses. je ne vois pas 13 milliards de re¬
cettes normales par trois mois.

» Et le budget i Et le budget ? Le 30 dé¬
cembre 1919, le projet de budget de l'année
1920 n'est pas encore déposé. Voilà le fait. »

FIUME

La question irritante est toujours entière,
on Fa vu par le grand discours prononce

à la Chambre italienne par M. Scialoja,ministre des affaires étrangères :
« On ne discute pas avec les mouvements

populaires, écrit M. d'Aral (Gaulois). L'ita-Iiamté incontestable de Fiume, les sentiments
exprimés par la population de cette ville,l'équipée de Gabriele d'Annunzio ont créé
en Italie un courant irrésistible en faveur
de l'annexion du territoire humain. C'est
une question morale, une question nationa¬le devant laquelle on ne peut que s'incliner.
Nous y voyons d'autant moins d'inconvé¬
nients que M. Wilson n'a fourni aucune rai¬
son valable pour justifier son veto; bien
mieux, son oppostion est un désaveu du

;table de ses fameux principes :
des nationalités. »

NOTRE « GAGE s

Il y a un fait que M. Jacques Bataville
(l'Action française) juge intolérable :

« Occuper la rive gauche du Rhin pour la
laisser prussienne et ne pas en tirer une
batterie de cuisine pour un habitant d'Ar-
ras, ni une chambre à coucher pour une
victime de Cambrai, voilà le résultat au-

rl nous sommes arrivés. Nous n'avonsl'occupation, ni le fruit politique ni le
fruit matériel. C'est une duperie qui ferarire de nous dans la suite des siècles. Selon
la prophétie de Bismarck, il ne nous restera
que les yeux pour pleurer. »

LE PARTI RADICAL

Le Radical trouve que certains se sont
trop pressés de mettre on terre le parti rà-
cttcàl :

« Par ses succès aux élections municipa¬
les et cantonales, le radicalisme vient de dé¬
montrer qu'il est toujours aussi vivant que

rie passé et qu'il lui suffira d'un peuvolonté, d'organisation, de service disci¬
pline pour rendre plus vigoureuses et éten¬
dre en nouvelles ramifications les racines
profondes qu'il a dans le pays. Et au fait,
quel est donc le parti politique qui pourrait
comme lui se flatter d'avoir obtenu au pre¬
mier tour de scrutin 955 mandats aux Con¬
seils généraux ?

» S'il sait le vouloir, s'il sait l'exiger en
sa tournant sans cesse vers le pays dont il
reste
parti

, central où s'agrégeront naturellement tous
les éléments de gauche : l'union rôpubli-

le plus populaire porte"-parole, leradfcal-eocialiste deviendra le point

came, pour une action démocratique vérita¬
ble, est plus que jamais nécessaire. »

De son côté, M. Ferdinand Buisson, répon¬
dant (la Lanterne) à M. Georges Ponsot, dé¬
puté battu qui lui aussi avait mélancoli¬
quement célébré la fin du parti, écrit :

« Mais vous le savez mieux que moi. Le
parti radical n'a jamais tant compté que
quand il était une infime minorité. Vous
êtes trop jeune pour avoir connu l'Extrême
Gaucfle de l'Assemblée nationale. Vous n'i¬
gnorez pourtant pas que c'est d'elle que sont
parties pour être longtemps combattues et
pour triompher finalement toutes les initia¬
tives qui, depuis un demi-siècle, ont marqué
les progrès de la démocratie chez nous. Je
dis « toutes », depuis l'amnistie plénière pour
les communards, enlevée après quelles lut¬
tes ! jusqu'à l'école laïque, jusqu'aux deux
lois Waldeck-Rousseau sur les Syndicats,
sur les congrégations jusqu'à la séparation
de l'Eglise et de l'Etat, jusqu'aux retraites
ouvrières, jusqu'à l'impôt sur le revenu, jus¬
qu'au service militaire de deux ans. Tout
cela lut longtemps le programme radical
avant d'être la loi. »

SON AVENIR ETAIT SUR L'EAU
Un livre de souvenirs signé d'« un diplo¬

mate anglais », vient de paraître à Londres,
et l'Opinion en détache l'anecdote suivante :
«La scène se passait en 1880 sur les lacs

de Potsdam, où lady Ampttfill, femme de
l'ambassadeur d Angleterre, canotait sur une
petite embarcation. Elle invita le jeune Guil¬
laume de Hobenzoliern à entrer avec elle

d'aviron. Elle
u pour y
lui expliiqua en même temps

qu'il s'agissait d'un bateau très léger et qu'il
ne devait y pénétrer qu'avec beaucoup de
précautions. Guillaume de Hobenzollerii, qui
de sa vie n'avait jamais voulu recevoir un
conseil de qui que ce fut, répondit à l'invi¬
tation en sautant dans la barque du haut
de l'embarcadère; le bateau chavira, et il se
trouva sous seize pieds d'eau en compagnie
de lady AmpthiH. Le prince Guilaume, par
suite de son infirmité, était absolument in¬
capable de nager; mais lady Ampthill, qui
était très bonne nageuse, réussit, tonte in¬
commodée qu'elle fût par 1e poids de ses
vêtements, à le soutenir dans l eau pendant
cinq minutes; on vint alors à leur secours,
et tous deux furent sauvés. »

Evidemment, lady AmP*k"âI aurait mieuxfait de songer à elle seule...

M. Nitti prononce un discours
dans lequel il rend hommage à l'attitude des alliés

Par 242 voix contre 216 un vote de confiance
approuve ses déclarations

(■■aRaiaammsMZBaaB«*BB

Rome, 21 dénombre, — A la fin de la dis¬
cussion sur les douzièmes provisoires, M.
Nitti a pris la parole. La politique intérieu-Tltalie doit être, suivant lui, une po¬re de l'Italie doit être,
litique de paix.
Pariant de la politique étrangère, il dit :
« L'Italie veut être dans le monde une

grande force de paix et de démocratie. Elle
ne veut pas de nouvelles guerres. Et le
président du conseil préconise la ratifica¬
tion des traités de paix avec l'Autriche et
avec l'Allemagne. Sur la question de Fiu¬
me, M. Nitti s exprime ainsi :
«Les alliés n'ont jamais créé le moindre

embarras à l'Italie dans la question de
Fiume.

» Tout en reconnaissant que Fiuane
est très italienne, nous ne devons pas con¬
sidérer cette question d'une façon hostile
envers les alliés. Le plébiscite de cette vil¬
le héroïque a été l'expression des aspira¬
tions de Fiume, aspirations chères à notre
oceur. (Approbations.)

» Le gouvernement fera son possible pour
que les droits de Fiume soient respectés,
(Vives approbations.)

» L'Italie ne doit pas manquer de res¬
pect envers les alliés. Elle apportera une
note humaine dans ses relations avec ses
ennemis vaincus et une note de cordialité
dans ses relations avec ses alliés. »

Au sujet des événements de Fiume, M,
Nitti dit: :

« Les alliés, par un égard courtois pour
l'Italie, nous ont laissé le temps d'envisa¬
ger la situation. Le gouvernement a agide façon à éviter à tout prix les conflits
intérieurs. Il a déclaré qu'il considérait
comme un minimum les propositions pré¬
sentées par lui aux alliés au sujet de Fiu¬
me- En même temps, il invitait les forces
régulières et irrégulières qui se trouvaient
dans la vilte à se retirer. Le Conseil natio¬
nal de Fiume a décidé, ces jours-sci, à la
presque unanimité, d'accepter les proposi¬
tions du gouvernement italien sur cette
question.

» On a interrogé le peuple par un plé¬
biscite qui a eu lieu jeudi passé et dont
nous n'avons pas encore le résultat précis.
Cependant, il semble que plus de la moitié
des inscrits aient voté, dont les quatre cin¬
quièmes en faveur de la thèse du Conseil
national. (Vifs applaudissements.) Mais les
minorités n'ont pas encore accepté la réa¬
lisation de la volonté manifestée par le
plébiscite. »

• M. Nitti relève cependant avec satisfac¬
tion que les citoyens de Fiume sont con¬
vaincus que le gouvernement n'est pas in¬
différent au cri de douleur qui vient de
Fiume. (Très vifs applaudissements.)

« Cela permet d'agir avec sérénité et dé¬
cision. (Très vifs applaudissements.) La
question de Fiume n'est pas compromise
du côté de la France et de l'Angleterre.
;Nous avons un consentement amical, sinon

• une complète adhésion, et le courant do¬

minant, en oe qui conoerae
voraWe à l'attitude dû
lien. »

Au sujet de la question (te la
M. Nitti blâme l'amiral MRio dT
des déclarations politiques.

« Le programme du goweznjeanant est ba¬
sé sur l'intention de sortir an pins tôt àas
difficultés actuelles. Il faut, en bons'
ce, éviter que se manifeste dans la
bre et dans le pays une division trop psè«
fonde. »

L'orateur, ee propose d'amener les socia¬
listes, m&tne malgré eux, à collaborer à
sauver le paya. (înteBraptkms à l'extrême
gauche.)

< Personne ne veut d'aventures norreeûfis
ni de guerre- »

La Chambre, finalement, a adopte par 242-
voix contre 216 l'ordre du jour exprimant
la confiance dans le gouvernement.

La Chambre s'ajourne à fin janvier
Koiae, 22 décembre. — Le président du

conseil ayant déclaré qu'il devait être ab¬
sent entre la première et la seconde quin¬
zaine de janvier, la Chambre a décide d»
s'ajourner au 28 janvier.

Une conférence interalliée pour résoadrtl
le problème de l'Adriatique

Rome, 22 décembre. — Dans les milieux
politiques, on annonce que la Conférence
interalliée, qui devra résoudre la question'
de l'Adriatique et en particulier régler le
sort de Fiume, se réunira à Paris le 7 jan¬
vier. M. Nitti, qui assistera aux réunions,
quittera Rome pour Paris le 5 janvier.

D'Annunzio ne serait
le maître incontesté de Fi

Rome, 22 décembre. — Une dépêche large¬
ment oensurée relate les derniers événements
de Fiume :

« La ville est partagée en deux camps; la
parti des légionnaires déclare vouloir rester à
Fiume, obéissant au serment qu'Us ont prêté.
Par contre, le Conseil national et la majorité

ranties comme suffisantes. Les légionnaires
sont partant déliés de leur serment, ayant tenu
leurs promesses et sauvé la ville.

» Un plébiscite organisé par le commandement
a eu lieu. Le dépouillement dès bulletins n'a
pas encore été fait parce que d'Annunzio ne te
veut pas. Cependant la commission des ci¬
toyens a demandé ce dépouillement. On sait
que la grande majorité des voix est favorable
à l'acoeptation. D'Annunzio a cependant dé¬
claré publiquement que le plébiscite n'est -pas
valable et doit être annulé. »

L'attentat contre lord French
Londres, 22 décembre. — La police re¬

cherche activement les auteurs de l'atten¬
tat commis contre lord French, mais jus¬
qu'à présent aucune arrestation n'a pu
être opérée. Une proclamation de l'arche¬
vêque de Dublin, flétrissant la tentative
criminelle dont a été l'objet le vice-roi d'Ir¬
lande, a été lue aujourd'hui dans toutes
les églises de l'île. L'archevêque déclare
qu'il est impossible à un hoinme raison¬
nable de s'imaginer un instant que de pa¬
reils aetes peuvent servir la cause de l'Ir¬
lande. « Au contraire, dit-il, ils ne peuvent
qu'anéantir les efforts sérieux d'hommes
qui cherchent à donner aux Irlandais la
justice et la liberté- »
Tons les journaux sans exception con¬

damnent l'attentat commis contre lord
French, mais plusieurs d'entre eux font
observer que le gouvernement est en gran¬
de partie responsable de l'état d'esprit qui
règne actuellement en Irlande. 1

Les sinn-feiners continuent
ILS ATTAQUENT UN JOURNAL

Dublin, 22 décembre. — Une cinquantaine de
sinh-îeiners ont pénétré dans la soirée dans les
bureaux du journal nationaliste irlandais
1' « Iri&h indépendant», et ont brisé les rotati¬
ves. La cause de l'attaque serait des commen¬
taires défavorables au mouvement sinn-feiniste.
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EN ESPAGNE

La situation s'aggrave en Catalogne
Barcelone, 22 décembre. — Le lock-out aug¬

mente toujours à Barcelone et dans la région
catalane. La situation est de plus en plus grave,
mais l'ordre est complet.

La grève des tramways de Madrid
Madrid, 21 décembre. — Les négociations qui

se sont poursuivies entre la Compagnie des
tramways et les grévistes sous les auspices du
gouverneur civil ont échoué. La Compagnie,
qui se montre intransigeante, a adressé au
gouverneur civil une note dans laquelle elle
déclare qu'elle considère la grève comme non
existante, étant donné qu'elle dispose actuelle¬
ment d'un personnel suffisant pour assurer
tous les services. Elie s'engage toutefois à ne
pas exercer de représailles et à accepter les
demandes prsonnelles de réintégration.

EN ROUMANIE

Undiscours daprésident da conseil roumain
Bucarest, 22 décembre. — M. Vaida Voi-

vod, président du conseil, a prononcé un
grand discours à la Chambre des députés,
au cours duquel il a développé son pro¬
gramme gouvernemental :

« Je me suis décidé, a-t-il dit, à signer le
traité de paix parce que je ne voulais pas
perdre ce que nous avons gagné au prix
de tant de sacrifices. Ce n'est pas la mort
que nous apporte la signature du traité,
mais l'amitié de la France, de l'Amérique,
de l'Angleterre et de l'Italie. L'entretien
de bons rapports avec nos alliés constitue
une de nos tâches principales. Le sang
versé en commun resserre encore les liens
étroits qui nous attachent à nos alliés, et
la Roumanie marchera toujours la main
dans la main avec ses alliés. »

La Chambre a salué ses déclarations par
de longs applaudissements.

f

EN ALLEMAGNE

Les sanctions prises contre Hellferich
Beriio, 22 décembre, — La deuxième sous-

commission de la commission d'enquête parle¬
mentaire à l'Assemblée nationale a résolu défi¬
nitivement les difficultés soulevées au sujet de
l'attitude de l'ancien secrétaire d'Etat Hellfe¬
rich, qui a été sanctionnée à deux reprises par
une amende de 300 marks. La première peine
a été maintenue comme légitime, la deuxième
cependant a été levée, car la seule peine pré¬
vue pour ce cas est l'arrêt de rigueur, peine
qui cependant n'a pas d'effet rétroactif.

L'Allemagne fait des avances
a ses armateurs

Hambourg, 22 décembre, — Le directeur dé
la Compagnie Hambourg-Sud-Amérique a dé¬
claré que le gouvernement a accordé aux ar-
mateuFs 1100 avance d'un milliard et demi,
gérée par tifce Société de fidéi-cominjssa—Jtt/tJ JXJJI UJJ*-' iuvv»v»w :

pour les mesures préparatoina de la reooos'
fctïtlrtion de la Hotte de commerce.

Les vrais patriotes russes
contre le bolchevisme

CE QUE DIT LE REVOLUTIONNAIRE
VETERAN BURTSEFF

Burtseff, le célèbre révolutionnaire russe, qui
jusqu'en 19*14 s'était longtemps réfugié à Fte*
ris, et depuis a passé des mois dans son paya,
la plus grande partie du temps en prison, vient
de donner uno interview intéressante au « Ti¬
mes » de Londres.
Le « Times » fait la remarque que l'aveu de

Litvinoff, en mission à Copenhague, reconnais¬
sant que Lenine et ses complices n'osent pas
se mettre face à face avec une Assemblée cons¬
tituante, est une preuve concluante que sur un
point eux et nous, nous sommes d'accord; ils
conviennent qu'ils sont une minorité parmi
leur peuple et n'ont aucun espoir de devenir la
majorité.
M. Burtseff s'oppose à tout rapprochement

entre les alliés et cette minorité. Il condamne
en phrases décisives la suggestion d'un renou¬
vellement du projet de conférence aveo les
chefs du bolchevisme dans l'île de Prinkipo. n
déclare que ses amis et lui-même regardent les
bolcheviks non pas comme des politiciens ri¬
vaux, mais comme des traîtres et des malfai¬
teurs abreuvés de sang, avec qui toute négo¬
ciation, toute transaction sont impossibles.

« Telle est l'attitude, dit le « Times », des pa¬
triotes les meilleurs et les plus intelligents de
tous les partis russes, en dehors de la conspi¬
ration bolcheviste. Ils sont prêts à sacrifier des
convictions de toute leur vie, des préjugés, des
liaisons intellectuelles, pour travailler unique¬
ment à la libération de la Russie par une po¬
litique raisonnable, mflexiblbement vouée à la
justice et au progrès. Même après que Denikine
ou un autre aurait renversé la puissance mili¬
taire du bolchevisme, la victoire n'aurait rien
changé d'essentiel dans le grand problème.

» La Russie ne peut pas retourner sur ses
pas. Il fau' édifier la nouvelle Russie sur <îe
nouvelles fondations. Il n'y a que deux «fiasses
des Russes qui refusent die donner leur appui
aux idées de reconstruction sages et libérales.
Ce sont, d'un côté, les bolcheviks; de l'autre
des hommes d'une mentalité figée, sans élasth
cité, qui paraissent incapables de comprendre
l'idee qu'il faut que la Russie soit complète¬
ment refaite à neui et sur des lignes absolu¬
ment nouvelles. C'est notre devoir et le devoir
des alliés de sauver la Russie, en dépit mêmede ces deux partis, en accordant la récognition
et l'encouragement le plus grand possible aux
hommes qui combattent pour la liberté en Rus¬
sie, pour la Russie... et pour nous. »

Important succès de l'armée
Denikine

Helsingfors, 21 décembre. — Une victoirti
importante a été remportée par Denikine
dans la direction de Tsaritzine. Il aurait
fait il),000 prisonniers, et se serait emparé
de 100 canons et de 25 mitrailleuses.

Denikine cherche des alliés!
Londres, 22 décembre. — Un radio télégram¬

me de Denikine annonce que dans une réunion,
le conseil militaire a décidé que le gouverne¬
ment et le commandant en chef entameraient
«les négociations avec les Etats frontières rus¬
ses sur la base de la réunion avec la Russie,
ffln de coordonner les différentes activités et
toutes les forces antibolcbevistes.

Les Jeunes-Turcs d'accord
avec les bolcheviks au Caucase
Arkhangsel. 22 décembre. — On mande de

Tfflis :

«Le représentant de la Géorgie à Constanti-
nople a traîté avec les Jeunes-Turcs pour une
action conjointe contre la République armé¬
nienne et 1 armée des volontaires.

» A Batoum et à Bakou ont eu lteu des né¬
gociations entre la Géorgie l'Azerbeidjan, les)
Jeunes-Turcs et les bolcheviks relativement Si
une lutte contre l'année Volontaire et i
Les Jeunes Turcs ont reçu des sommes consi¬
dérables des émissaires bolchevistes «les répu¬
bliques d» Géorgie et d'Azerijeidjani,

«

EN DANEMARK
Les négociations entre ftXbafly

et Litvinoff
Copenhague, 22 décembre. — A la suite 3êtl
i reprise des négociations entre MM. O'GraT

au gouvernement britannique «h»
séria de nouvelles propositions.

FEUILLETON DP LA PETITE GIRONDE
du 23 décembre 1919
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LA FILLE DE 01 II
[Par Pierre SÂLESj
QUATRIEME PARTIE

VI .

La fille tie don «Juan
(Suite)

Au milieu de son effroyable émotion, la
Huctiesse ©ut une seconde d'amertume, la
Ùristesse de toutes les mères qui sentent
ijeur enfant leur échapper. Et elle dit à
Mme Hemaudier :

f —Vous voyez, Thérèse, combien votre fils
test aimé!... Et nous autres, pauvres îolles,

nous étions figurées que c'était à pro-
de cette coraedienne qu'il voulait sa

attre avec M. de Ligneroy I
— Elle I s'écria Mme Renaudier, elle '(...

Mais il n'existe plus pour lui, «juc cette
(adorable enfant... et' c'est bien ce qui a
Srendu -mon fils si intransigeant, si violent..,
«qui a mis en son cceur si doux un tel be¬
soin de massacre !...f Quelques secondes, elle étouffa Mauricet-
'ré sur sa poitrine ; puis :

— Mais, partons... partons, allons chez lui...
put' Chez lui, ma chère... Les témoins de mon

marquis seront allés le prendre chez lui..
Comme il habite tout au fond de Passy, ïiest parfaitement possible qu'avec notre auto,
nous arrivions avant eux...
— Dieu nous aide I dit simplement la du¬

chesse
Et, ayant joint les mains, elle balbutiait :
— Personne ne sait mieux que vous, monDieu, combien ce combat serait impie !

M. de Ligneroy, parfaitement calme, sou¬
riant, achevait de cacheter quelques lettres,
dont la dernière était adressée à son cher
ami Saint-Gratien et contiendrait celles qu'il
voulait faire parvenir à la duchesse de Neu.
châtel, au duc, à Mlle Mauricette Demain
say... à celle qu'il appelait encore sur d'en
veioppe qu'il lui destinait : son adorable in¬
connue !
— Voilà qui est fait, prononçait-il presque

gaiment, en imprimant le sceau des Ligne¬
roy sur la grande tache de cire rouge.
Et comme il pouvait se voir dans une glace,il constata que, à distance raisonnable, il

avait toujours son élégante, sa jeune tournure.Mais comme, après avoir placé cette enveloppe
bien en vue. il s'écartait de sa table, il trébuchacontre un tabouret et faillit tomber.
— iium ! fit-il en réprimant le frisson qui

s'emparait ue lui : serait-ce de mauvais pré¬
sage?... Après tout, ma foi, je ne m'en plain¬
drais qu'à demi, puisque je mourrais dans la
parfaite illusion de mon rêve.
Et, essayant de se railler :
— Qui sait la désillusion que m'apporterai!la réalité? la réalité toute proche... car il n'est

pas possible qu'on se dérobe à moi plus long¬
temps !... Mlle Mauricette est l'amie de la du¬
chesse de Neuchâtel; sa mère, ou, du moins
héisonûo. tua l'a ua .âau.cajkÊk!fiJbata,

cet entourage... On a pu faire croire agi monde,
et même à l'intimité, a ces petites jeunes filles

âtii ne voient pas encore plus loin que le bouts leur nez, que c'était par le plus grand oies ha¬
sards qu'on avait tait la connaissance de Mlle
Mauricette, qu'on s'était lié avec M. et Mme
Dambleuse, et que c'était pour cultiver l'Ita¬
lie, ses musées et ses palais, qu'on voyageait de
concert... Mais la duchesse Antoinette de Neu-
châtel n'ouvre pas si aisément son cœur, son
amitié et surtout son foyer... La mère de Mlle
Mauricette est donc une de ses amies... On a
réussi à se cacher de moi jusqu'ici; mais on
commence à en avoir assez... on trouve que
cela est bien ridicule, du reste... On m'a fui...
mais on serait prêt à m'avouer qui on est,
puisqu'on ne me cache plus Mauricette... C'est
dans un mois, dans quinze jours... demain
peut-être, que le mystère me serait dévoilé...
ce mystère après lequel je cours si passionné¬ment depuis... Depuis combien de temps,
voyons ?... Sept à huit mois... huit mois et de¬
mi, même... la plus délicieuse époque de ma
vie : car aucun amour, si capiteux, si sédui¬
sant qu'il fût, aucune liaison, aucun sourire da
femme, aucune caresse... aucune émotion de
terreur ou d'amour, rien n'a valu ce rêve dans
lequel j'ai vécu à la poursuite de la femme
idéale... qu'il vaut peut-être mieux que je n'es¬
saie plus de connaître !

» Car si j'allais éprouver une déception?...
Aurais-je été assez stupide !... J'aurais décidé¬
ment mérité la balle que ce jeune homme doit
m'envoyer tout à l'heure... Ali 1 petit maladroit !
qui n'a pas èu comprendre à quel point j'étais
prêt à me donner à lui. qui a rendu les choses
inévitables entre nous... et qui a exigé des con¬ditions aussi dures, avec lesquelles il me force
bien à me défendre, si je ne veux pas être sû-

iOÛft , *

porteront... Mais ne yaudraiWl pas mieux que
j'attende son feu et qu'il s'imagine qu'a m*a
enfin vaincue ?... Allons ! nous saurons
cela dans une heure, puisque voici l'auto de
NeuchâteL.. Mais non L.. ce n'est pas en auto
qu'a devait venir me prendre..: Ils sont en
landau... l'auto de Samt-Gratien était déran¬
gée...
Du reste, ce n'était pas une voiture a pétrole

qui s'arrêtait devant son hôtel, mais une mi¬
gnonne voiture électrique, — d'où descendaient
deux femmes, en qui, bien qu'A les aperçût fort
mal, Ligneroy reconnaissait tout de suite la
duchesse de Neuchâtel ot Thérèse Renaudier.
Ses traits se crispèrent aussitôt; est, presque

brutalement, il s'écriait :
— Ah ! non ! pas «ie femmes en ceci !... Vrai

Dieu 1 cela s'admettrait encore «te oette pau¬
vre mère... Mais de la duchesse, ma cousine !...
Et, appelant son vieux valet de chambre, il

allait lui donner l'ordre de répondre que son
maître était déjà parti depuis une grande de¬
mi-heure. Mais U avait à lutter contre des vo¬
lontés autrement tenaces que la sienne; et, au
moment même où le valet de chambre ouvrait
la porte du cabinet où il venait d'écrire, la du¬
chesse et son amie étaient déjà an premier
étage, apercevaient te marquis, écartaient
brusquement le domestique, qui essayait de
leur barrer le passage... Et elles étaient de-
vant lui. •
—Mesdames, mesdames, en vérité...
— Oh ! mon ami, fit la duchesse d'une voix

poignante, vous devez bien supposer que, pour
que nous accomplissions... pour que j'accom¬
plisse, moi, une telle démarche, il faut que
nous ayons obéi... il faut que j'obéisse à de©
sentiments bien supérieurs a la morale et aux
iréjugés courants... Car Cest moi gui viens""" "

jftUu:

j'ai un mari, comme je dois balayer tout soup¬
çon à l'avance, Mme Renaudier m'a accompa¬
gnée... C'est Punique explication de sa pré¬
sence chez vous...Et la meilleure preuve, Lfo-
nel, c'est que je vous demande de me recevoir,
moi... moi seule... car moi seule ai quelque
chose à vous oîrre ! Vous avez eu peur des
supplications de cette mère... Vous vous êtes
trompé... C'est moi «pu vais vous dire pourquoi
ce qup vous allez commettre aujourd'hui est
abominable... et pourquoi il faut absolument
que cela soit évité !

— Mais, ma chère, murmura M. de Ligneroy,
profondément troublé et comprenant bien qu'il
fallait les circonstances les plus extraordinai¬
res pour que la duchesse eût oublié à ce point
sa dignité : puisque tout mystère: puisque
entre nous... je dois vous
rieurs vont être ici dans un instant.

est inutile
que ces mes-

nous

n'avons peut-être pas dix minutes devant
nous... On vient dè dm téléphoner qu'ils par¬
taient du Jockey... Heureusement, fis ne sont
qu'en voiture...
— Je savais très bien, Lionel, que nous n'a¬

vions que quelques minutes devant nous. Pour
Dieu, n'en perdons plus une seule... Thérèse,
laissez-nous... Car je tiens à bien vous faire
observer, Lionel, que Mme Renaudier ne vous
a même pas adressé la parole et que, ri abo¬
minable que soit son chagrin, si effrayante
que soit son angoisse, elle montre autant de
oourage que son fils en montrera tout à l'heu¬
re devant vous... si, du moins, acheva-t-elte
avec un geste de fierté, je n'ai pu réussir à ac¬
complir un miracle?
— Veuillez croire, cousine, que je souhaite

de tout mon cœur que cela soit possibiô, .Venez
donc !

fi lui disait tout de suite, en lui prenant bien
affectueusement la main: .

— Mats quelle folie, ma pauvre Antoinet¬
te |... vous savez bien que c'est impossible...
quo e'est fou, ce que vous allez me demander...
J'ai eu l'air d'en admettre la vague possihiliû
devant cette mère, mais...
— Lionel... vous ne vous battrez pas !
— Demandez-moi plutôt, cousine, dè me ren¬

dre sur 1e terrain et d'essuyer le fou de ce

jeune homme sans y riposter... Soit 1... J'étais
justement en train d'y penser «quand tous êtes
arrivée. .

—Eh! je ne veux pas de cela non plus. Je
ne veux pas que vous vous battiez ! Je ne veux
pas que quoi que ce soit d'irréparable se soit

gé entre nous tous, même ri je vous disais
qu'en tuant Gaston Renaudier, vous risquez
de frapper... que votre balle frapperait toutaussi sûrement une adorable jeune fille, qui
l'aime de tout son cceur, comme elle est
aimée de lui passionnément... Vous voyez
que cela ne vous inspire qu'un simple mou
vement «1e regret...
Il avait «u, en effet, un petit geste désolé,

et c'était tout. Il dit :
— Antoinette, si orgueilleux, si aristo¬crate que l'on soit on ne peut pas ne pas vi

vre avec les hommes, comme les autres
hommes... On ne peut pas empêcher cer¬
tains actes, qui ne correspondent plus, je
ne l'ignore pas, à notre époque, et qui de¬
viennent heureusement très rares, mais n'en
sont pas moins indispensables parfois... Ce
jeune homme, vous l'ignorez sans doute.

m r.wimn . - 4 . l'aurais déjà eu plusieurs fois l'occasion d» ;

vant IuL.. Il a fini par «l'outrager si gra¬
vement, hier, que j'en ai été terriblp.mentp
irrité... je l'avoue... Ce matin, je n'y songe
même plus... Mais si nous ne nous battions
pas, il recommencerait ce soir... demain..*
Ma vie serait impossible— Et alors, deman«_-
dez-moi tout bonnement de me teire tued
par lui !... , .
— Et si je redoutais cela tout autant qu#.,

de le voir tué par vous !... Et si je pouvate
vous affirmer, sur mon honneur— sur mon
salut... que vous commettriez un abomina*:,
ble crime en laissant s'accomplir cette oho-d
se irréparable entre vous et celui que In¬
considéré déjà comme le fiancé de Mauri-i
cette!... Comme vous l'avez aimée tout da,
suite, oette adorable jeune fille L.. Comnra'
vous avez joyeusement exposé votre vie
pour elle ! même quand elle était une incon¬
nue pour vous et qu'il vous fallut vous bat- •
tre contre mon man pour «Jôfendre un simple
incognito, qui pouvait n'être que le résul¬
tai a'un pauvre caprice féminin L.. Pour-.
tant, Lionel, avez-vous éprouvé auprès;
d'elle ce que vous avez éprouvé auprès «le
tant de femmes? N'avez-vous pas senti en¬
tre elle et vous quelque chose exister, q
v.bus n'aviez jamais connu ?... Lionel !
Lionel ! mon and, aoheva-tielte en se
tant presque àjgenoux devant îui, j'ai
vers tous...
oui, j 'ai été une .coupai»? <»• '

(A suivre.)
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szmssïjîS sîîppressions die trains
t n'auraient pas lieu

. ■fPffi6;, ,gj;, — L'aiîûonce de la sup-Ipflesston des traîte de voyageurs pour amélio-f® ™ cnee des transports ayant provoqué de^ûreuses protestations, on fit sur le réseauwe 1 Etat seul un modeste essai. Un de nos con-œreres apprend à ce sujet que cette mesure futjjy^6.eur la proposition de M. Loucheur avec
| l'agrément au président du conseil et malgré

ilbe? m*nistre compétent, M. Cla-
*_|^ssal tenté n'a rien donné, si ce n'est dumécontentement dans les régions intéressées,: et notre confrère se drt en mesure d'affirmermie la tentative faite n'aura pas de lendemain.On va peut-être remanier certains horaires desgrands réseaux, mais aucun train désormaisne sera supprimé.

de Montbron (Lot-et-Garonne) : < A l'hôpitalfie Saint-foi, puis aux hôpitaux de Compiè-gne, 1914-1915; hôpital de Viltet, 1916; à l'hô¬pital 179, à Gharenton, 1917-1918; actùeTle-inent à Mcwitbron, où elle rend les plusgrands services aux tuberculeux. A toujours.fait preuve d'une haute compétence et d'ungrand, dévouement. » " '

THEATRE-FRANÇAIS
C'est à partir du vendredi 2G décembre que.l'Agence générale cinématographique présen¬tera ses grands filins au Cinéma-AttractionsThéâtre-Français, A Bordeaux.
Cette série sensationnelle des éditions Delacet V.aadsJ commencera par x l'Homme Bleu»,'film d art français, et tChariot fait du cinéma».

Scrutin de ballottage

« Tourny-ÏToël »
On s'arrache, pour le faire encadrer, lemagnifique Cleanerroeasi, par Sein, un pôr-itratt d'histoire !
Georges Mandel: le harrleau bordelais,par Malapert; le Tourbillon du jouir, laprestigieuse litho de Lelée les dessins deThomazo et de R. Lafon sont des merveil-les. Texte inédit de fantaisie et d'humour.Il n'y aura pas de second tirage.

LES POSTICHES pour clames, LES TOU¬PETS pour messieurs, le grand sucoèo qu'ilsont chez HENRY n'est dû qu'à la belle frl-
sure naturelle qu'il donne et au grand art del'adapter à chaque physionomie. Une visite
s'imposa 46, cours du Chapeau-Rouge, Bx,

Dans la Gironde
ARRONDISSEMENT DE BORDEAUX

Conseil général
PREMIER CANTON. — Inscrite, 13,540;

votante, 3,535.
M. GKOSSABD, 3,882 voix (élu).
DEUXIEME CANTON. — Inscrits, 11,481;JOtants, 2,582.
M. GLOTIN, 2,383 voix (élu).
TROISIEME CANTON. — Inscrits, 8.716;votants, 2,131.

&le docteur DOUMENG, 1,676 voix (étu).ATRIEME CANTON. — Inscrits, 15,874;votants, 4,000.
M. BOYER, 3,565 voix (élu).
CINQUIEME CANTON. — Inscrits, 87759;votants, 2,140.
M, le docteur MALLET, 1,845 voix (élu).
SIXIEME CANTON. — Inscrits, 13,603; vo¬tant,, 5,377.
M. PRADET, 2,712 voix (élu;.
M. SAINT-GERMAIN, 2,380.
CANTON DE BLANQUEFORT. — Inscrits,

5,656; votants, 1,457; suffrages exprimés,
1,381.
M. MIQUEAU, 1,330 voix (élu); divers, 46.

Conseil d'arrondissement
PREMIER OANTON. — Inscrits, 13,640;

votants, 3,517.
M. VIDEAU, 2,963 voix (élu).
QUATRIEME CANTON. — Inscrits, 15,874;

votants, 3,879.
M. METIVIER, 3,383 voix (élu).
CINQUIEME OANTÔN. — inscrits, 8,75'J;

votants, 2,138. 7
M. BASSET, 1,835 voix (élu).
SIXIEME CANTON. — Inscrite, 13,603; vo.

tants, 5,383.
M, LAPLAGNE, 2,764 voix (élu),
M. P1NEDHE, 2,243,

ARRONDISSEMENT DE BAZAS
OANTON DE CAPTIEUX. — CONSEIL GE¬

NERAL ; Inscrits, 1,127; votants, 1,048; suf¬
frages exprimés, 899. MM. Joret, 334 voix
(élu) ; Dussillol, 306; Du Chatenet, 259,

ARRONDISSEMENT DE LESPARRE
SAINTLAURENT-DE-MEDOC. — CONSEIL

D'ARRONDISSEMENT : M. Lafitte, maire de
Hourtin, républicain de gauche, 478 voix
(élu); M. de Lambray, conseiller municipalde Saint-Laurent, républicain de gauche,439 voix (élu); MM. Vïaut, c. s., action libé¬
rale, 412; Bon, c. s., action libérale, 403;
Maintrosse, socialiste, 120.

RÉVEILLON
Le Restaurant du Chapeau Rouge seraouvert la nuit de Noél. Orchestre. TOUJOURS DU NOUVEAU dans I® style

ravissant et l'ondulation naturelle dea Pos-
tiebea perfectionnés des SALONS PB BEAUTE
COMtEDIA (mon J, DAV1LR). Il» donneint on
charme partteolîer à chaque visage.

Encore une agression 1 -,

Un peu avant onze heures, dimanche sôtr,'un Cftaitiiffeur d'auto, Jean-Marie Luron, de¬meurant rue Courpon, 8, a été assailli tout
près de chez lui par quatre inconnus qui,après l'avoir frappé, lui ont enlevé son por-1 tefeuflle contenant la somme de 60 fr.

XI était aux aguets
Dimanche matin, Mme Marie Mlcbaud,

marchande de grains et fourrages, cours deClcé, 64, quittait un instant son magasin
pour aller prendre un objet quelconque dansses appartements. Un filou — qui devaitêtre évidemment aux aguets — en profita
Ïionr entrer dans le magasin et fouiller danse tiroir-caisse, où il trouva et prit une som¬me de 370 francs.

Renversée par une auto
Mme Marie Carreire, marchande, rue Fau-

igaé, 28, passait dimanche quai de Queyries
poussant une charrette à bras chargée d'ar¬ticles divefs. A un moment donné, une autoarrivant à une vive allure, heurta le Petitvéhicule, qui fut culbuté et démoli.
La marchande fut projetée sur la chaus¬sée; elle se plaint de vives douleurs à la

tête. On lui a donné sur place lès premierssoins.
Le chauffeur s'est enfui sans s'inquiéter,de l'aooident; mais on a eu le temps deprendre le numéro de la voiture. En sorte

(fue ce chauffeur n'échappera pas à la sanc¬tion qui- s'impose a son égard.
L'alcool !

Le COran Interdit, comme on sait, l'usage'dû vfn aux fils de l'Islam.
Peu respectueux des enseignements et des

prescriptions de Mahomet, un militaire ah
gérien avait fait dimanche de nombreuses
libations. Ayant laissé sa raison au fond des
verres, il cherchait dispute à toutes les per¬
sonnes qu'il rencontrait, abordant Sur le
pont de pierre un solfiât de l'éoole de réé¬
ducation des mutilés, 30, rue du Harnel,
François Dagos, l'Algérien le frappa pour leseul plaisir de détendre ses nerfs.
Des témoins intervenus remirent le brutal

personnage entre les mains des agents, les¬
quels le conduisirent à la place.

LA VIE SPORTIVE
Courses à Vincennes SPECTACLES de ZZ décembre

GRAND-THEATRE. • 8 , ^ WertbeTiAPOIX43» — 8 h. 30 [j Véronique.TRJANON. — ** h. 30 : On Coup de Téléphone.SCiALA. — 8 h. 30 i Enfin seuls î revue.
AÎfîm": Pat*n«0e et Bal. à 8 h. 80.ALHAMBRA:. — 3 h. 30, (yrand yala lie boxe.

iPSlili 14,Plaça GambetteI loi Syj il y| f|H (angle Porte-Dîjwtnx).
Achète Or - Platine - Argent

Brillant instantané pour Métaux
Seul P : Lajoanio, St-Médard-en-Jalles (Gde)

TRANSPORTS RAPIDES
Afin d'assurer le maximum de rapidité à

l'acheminement des colis de denrées et au¬
tres, M. A. Fourcade, directeur-propriétaire
de la maison C. PIGMAT, a l'honneur de
faire connaître à sa clientèle qu'à l'occasion
des fètea de Noël et du 1er Janvier, des dé¬
parts spéciaux pour Paris seront effectués
tous tes jeurs avant quatre heures.

Chronique
'.r GRAND-THEATRE
Ce, soir,..soirée de gala, « Werther ».
Mardi, 8 heures, « Manon », avec Mlle Marie

•Tissler, de "Opéra-Comique (Manon): PaulSterlln (Des Grieux); Raynal (Lesenut), etLasserre (le Comte).
Au deuxième acte, ie « Ballet du Itol ».
Meroredi, 8 heures, «La Toscai», avec Mlle

Demougeot., de l'Opéra (la Tosca)»-; M. PaulGoffln, premier ténor de l'Opéra, spécialement
engagé pour chanter le rôle de Mario Cavara-
dossi; M. Mazéris, de l'Opéra (Searpia), etMM. Donnerais, Ricard, Révaldl, etc.Le spectacle sera terminé par le deuxième
acte de « Coppélia », dansé par l'étoile MadyPlerozzl, Mlle Maritza et les dames du ballet.
Jeudi, jour de Noél, en matinée, « Werther »,aveo la même interprétation qu'en soirée de

Documents sur 2e Béarn
Les personnes possédant des documents

anciens, ouvrages, brochures, lettres, vieux
papiers, etc., se rapportant au canton de
Sauveterre^de-Béarn et aux communes
avoisinantes seraient très aimables de vou¬
loir bien les communiquer à l'administra¬
teur de la « Petite Gironde », 8, rue de
Cheverus, à Bordeaux. Copie prise, tous les
documents seront, bien entendu, rendus à
leurs obligeants propriétaires.

Remerciements
1er CANTON

M. Grossard remercie ses électeurs dans
les termes suivante :

« Electeurs,
• Merci des 2,882 voix qui m'ont investi

de votre confiance.
» Je tacherai de la mériter.
» Vive la République !

» Henri GROSSARD,
» conseiller général du 1er canton.»

chevaux

171 A. — VEHICULES AMERICAINS: 40
ventes de véhicules américains par mois.Grand Choix de Camions, Touristes : Pierce
Arrow, Packard, Dodge, Cadillac, Ford, etc.Renseignements : 70, avenue de la Bour¬
donnais, Parts. Téléphone : Saxe 76-57,

Tinccsso
•etitville
îvmetté

BORDEAUX
Le départ du générai Bordeaux

[utigny

'unta-Gopda

'ur-Jus Ki.ri
Le général Bordeaux, commandant la 70e.

brigade d'infanterie et les subdivisions de Li-
bourne et de Bordeaux, qui était parmi nous
depuis l'automne 1918, vient d'être nommé gou¬
verneur militaire et commandant de la région
fortifiée de Briançon. C'est sur sa demande quele général va prendre un emploi important
dajis les Alpes, son pays d'origine. Au moment
;où il nous quitte après un séjour de quinze
mois dans notre ville, nous rappelons volon¬
tiers la belle carrière qu'il a acomplie en Orient
depuis une dizaine d'années, et dont un mem¬bre du gouvernetner ' qrec se faisait l'écho à
Bordeaux même, il quelques mois.
Nous ajouterons, q. y a quelques jours, à

l'occasion de la signature de la paix avec la
Bulgarie, le général reçut de Salonique un té¬
légramme chaleureux par lequel le général en
chef de l'armée grecque, au nom de cette ar¬
mée le remerciait de son œuvre ancienne et
lui disait que son souvenir vivant serait tou¬
jours conservé. Le général a été un bon ou¬
vrier de la pensée et de l'énergie françaises.
Nous lui adressons, avec nos regrets de le voir
s'éloigner de notre ville où il avait su s'attirer
toutes les sympathies, nos vives félicitations
pour le nouveau commandement qui vient de
lui être confié.

Les plus confortables autos de location
sont chez FAULKNER, 30, rue St-Maur- Tél. 3516

pavotte &uK»rtMM».tn.«.r

ponr-d'Espolc

Informations

LE BIEU.LEUR DES GROGS

Conférence de M. Cestre
La conférence faite sur le mouvement in¬

dustriel et social aux Etats-Unis par M. Cestre,
chargé de cours en Sorbônne, avait attiré sa¬
medi soir, à l'Athénée, un public extrêmement
nombreux.
M. Philippart, maire de Bordeaux, présidentdu comité de défense économique et d'action

sociale, présidait, assisté des présidents ou dé¬
légués du comité des conseillers du commerce
extérieur, Association des anciens élèves de
l'école supérieure de commerce, comité répu¬blicain du commerce et de l'industrie, Chambrede métiers. M. le doyen de la Faculté des lettres
avait pris place à la gauche du président.
Apres avoir été présenté par M. Philippart,M. Cestre fait tout d'abord remarquer l'ana¬

logie qui existe entre le programme du comitéde défense économique et d'action sociale etcelui que l'élite des industriels américains s'ef¬
force de mettre en pratique pour concilier le
capital et le travail, substituer enfin à la lutte
stérile des classes la collaboration féconde des
patrons et des salariés.
Actuellement le problème économique et so¬cial peut se poser ainsi ; produira intensive¬

ment pour produire à bon marché, mais pro¬duire en accord' avec les revendications légiti¬mes des salariés.
Les Américains paraissent avoir réalisé ce

programme :
1. En organisant scientifiquement l'usine en

vue d'obtenir le maximum ae rendement avecle minimum d'efforts;2. En humanisant l'usine pour assurer à l'ou¬vrier le respect absolu de sa dignité d'hommeet le plein épanouissement de ses aptitudesprofessionnelles;
3. En démocratisant l'usine en organisant desconseils mixtes paritaires qui sont des organesà la, fois consultatifs au point de vue techniqueet de conciliation cp cas de conflits.
.Au nom des comités organisateurs, M. le Pré¬sident a remercié chaleureusement l'éminentprofesseur, dont la conférence fut longuementapplaudie et qui reçut en outre les félicitationsdes nombreuses notabilités bordelaises présen¬tes à cette belle manifestation.

nlralMllsBa.®r ^TbiïTirnpmSFStiraê^Uftimfcà ™xp"icau2e
retrouver à tout âge et .sans danger vigueur, force|virile* Procédé certain, très efficace el immenslfsj
JUVENIOR,20 mie Btoher — PARIS/

Faites tenir, contrôler
votre Comptabilité parle»
Etablissements JAMET-BUFFEREAU
67, Cours Pasteur, Bordeaux.

Siège Social : 95. RusRivoli.Paria rases?»

PELADE

WEBM*W A 10 O ESSENCE
SUR TOUS LES CARBURATEURS

HYGIÈNE ^TOILETTE
Four assainir la bouche, raffermir ies

gencives,fortifier les cheveux, pour les
ablutions hygiéniques, pour le lavagedes nourrissons, etc.,il est recommandé
de faire usage du

La Liquidation des Stocks engage les mi¬
litaires retraités valides, ou anciens gradéset agents de gendarmerie, police, douanes,
forêts, etc. pour la g'arde civile des camps
américains.
Salaire : 15 francs par jour.
Adi-esser les demandes aux Directeurs des

camps ou au Sous-Sccrétariat, Service de
la Sûreté, 8, Square Alboni, PARIS (16°).Joindre extrait du casier judiciaire.

Les concerts
Nous avons annoncé l'entrée dans le monde

musical des concerts de l'Olympia. Ils jouis¬sent maintenant do la faveur des mélomanes
qui, de plus en nlus nombreux, viennent ap¬plaudir le demi-cent d'instrumentistes diri¬
gés par M. Trespaillé-Barrau. Si nous reve¬
nons sur ces séances, c'est moins pour noterle succès de la troisième où l'organiste ErmendBonnal fut prestigieux, à son habitude, que
pour signaler un fait tout à l'honneur du pu¬blic bordelais. Sur son programme de samedi
dernier, M. Trespaillé - Barrau avait inscrit
l'ouverture de Tannliauser». Cette réappa-rition de Wagner sur nos menus musicaux
n'a provoqué que de l'enthousiasme. On a
fait une belle Ovation h l'orchestre et à 6on
chef. Nous n'attendions pas moins de l'éclec¬tisme sainement éclairé do nos amateurs d'artlocaux. Bien entendu, )a «Rédemption» franc,
kiste et la 3e Symphonie Beetliovenienne fu¬
rent aussi très applaudies:
— Le gentil rtéâtre de Trianon est propiceaux séances Intimes. C'est là que, fraternelle¬

ment unis, le trio Thibaud-Arthur-Rosoor et
le quatuor Gaspard-Blanc-Feillou-Rosoor, of¬frent à tour de rôle, avec le concours inesti¬
mable et permanent do l'excellente cantatrice
Jacqueline Ramat, de bons concerte de musi¬
que de chambre. Ici encore des programmescourts, mais judicieusement composés, oùalternent les classiques et les modernes. Cha¬
que jeudi après-midi jusqu'au 18 mars le trio

- g***L£»• MBBI&IIIWU ^*+a Gérant, G, Bouchon. — Imorîzeerie soéalol^

Les Parfums Bichara sontpartout

Médaille de la reconnaissance
française.

Par décret du Président de la République,la médaille de bronze de la'reconnaissancefrançaise a été décernée à :
Mme Marguerite-Henriette Sohnyder, fienationalité suisse, résidant à Berne; «Man.dataire du Comité de Bordeaiux pour assu¬rer l'envoi du pain et de colis de vivres à200 prisonniers français en Allemagne, aassumé en plus la tache de ravitailler, Al'aide de dons bénévoles, 30 à 40 prisonniersfrançais. S'est occupée avec beaucoup dedévouement de l'œuvre de l'internement etdu rapatriement ; a participé, de jour et dehuit, au ravitaillement des trains de prison¬niers, de grands blessés ou d'évacués »Mile Jenny-Fenny Badel, de nationalité

suisse, infirmière chef de la station sanitaire

CADEAUX d'ETRENNES JOAILLIER
BIJOUTIER

Cours Intendance
Place Gambetta

Communications
Boîtes cigarettes, Briquets essence Or et Argent

CHEMINS DE FER
ETAT (ancien Ouest). — La gare de Bor¬deaux-Saint-Jean (petite vitesse), informe les

expéditeurs qu'elle acceptera le mercredi 24
courant. les expéditions inscrites dans le grou¬
pe 3, du n. 941 au n. 1,000, à l'exception des
gares comprises sur et dans le périmètre de
la grande Ceinture de Paris.
GROUPEMENTS CORPORATIFS
SYNDICATS DE L'IMPRIMERIE, DE LA PA¬

PETERIE ET DU CARTONNAGE. — Réunion le
mardi 23 courant, à sept heures du soir, Bour¬
se du travail.

ANCIENS MILITAIRES
UNION DES OFFICIERS DE COMPLEMENT.—

Les officiers de complément revenafit dé Polo,
gne sont priés de se faire connaître à TU. D.
O. C., 9, rue de Suresnes, Paris (Se).

PHOSCARNIS
©xqiàss déjeuner du malin, aliment reconstituant
délecte votre palais et fortijle vos muscles.
Sfr.50 la boîte, toutes bonnes Maisons d'Alimentation et Pharmacies.
Gros: S,ê des Produits Alimentaires"DUSOL", 1, rue Taitbout, PARIS.

AU petite propriété parf état,■ « pr. Bordx, c»» départ, bva
aff»»; plus, imment,., dont unlibre s. peu. S'»r M" Piqué, r. la
Merci, 12, 8 à 10 mat. Ag»»»s'abst.
.TRANSPORT camion-auto : mo-!» biliers, marchandises, toutesdirections. Ec. RONGIER, 173 bis,Médoc, Rordx-Bouscat (Ga»),

CHAUSSURES. On dem. bonn.vend»»» av. réf., 35, Judaïque.

NECHERCHEZPLUS
N'HESITEZ PLUS

Le plus beau
Le plus utile

par correspondance. 13 leçons à 50 e. Résultat sûr.
NoticeGfranco. SîoeiétéStenographiqne ieBortttroi, 15 r.PtttôU Vente pnblique judiciaire VEMTE AUX ENCHÈRES

Le vendredi 26 décembre 1919,
à 13 h. 30, au châtewi do la Re/
naudie, commune de Lembras,
près Bergerac : 22 vachos laitiè- A
res, cheval, voiture, harnais, 23^
hidons et accessoires de laitieri
hacbe-paille et chaudière.
Au comptant, 5 % en sus.

FEYDY, commissaire - pri<
scur à Bergerac.

Le mardi 39 décembre 1919, à
15 heures, il çera vendu aux
enchères publiques, dans le ma¬
gasin situé n» 16, rue Bourbon,
par le ministère de M. P.
GROSSARD, courtier assermen¬
té, et pour compte de qui il
appartiendra':
101 sacs amandes en coques,
pesant environ 9,000 halos.

CONDENSÉ an LAIT. Gros, Exporl.
Etab" R£NE WEILL, c» ÏXX-JailPI, Emtora.

^NSTevb^N&^ique -Toutes^f/

l^l $ UfàClinique WiSHEliilANN
H S « » 8 B rie Vital-Caries, Elw v w

ECOULE M EMTS
RETRECISSEMENTS Traitontat <a l «Race

MAISON e Bordx, r. Patay, 51,rev. 1,200 fr., occupée, h ven¬
dre. M» TARR.AL, not., Bordx.

à otîrir à nos élégantes
sa trouve aux chaussures

8, Passage Sarget, S
(INTENDANCE)

Voir cette semaine nos étalages.
PlÂTE-FOME

à vendre. 10 tonnes, châssis fer
type,S, visible à Bordeaux. S'a-,
dress. VERMOUTHERIE I)ES-
SÀLLES, à MONTPELLIER.

^ SYPHILIS, VOIES URINAtRES
,Ecoulements,Eclrécissements.Ciistite,Prostatitc,6\c.Institut Sérothérapiqne du Sud-Ouest

S3. OOURS iMTEMOAMGE, BORDEAUX

ETRENNES UTILES
OFFREZ

THE SftLZ PEN
porte-plume réserv. te pl. motte»

18 carats, or garanti, 25 fr.
PRIME de 20 % et 50 comprimés
encre « Salz » oS. aux acheteurs.
Envoi s. denri8 contre remboursé

THE SALZ PEN
39, r. Sta-Catheri»®, l-« étage. Bx.

FEMMES DE MENAGE deman¬dées pour nettoyage. S'a¬
dresser au Théâtre-Français.

'fi' PgfnER part charge man-
n UtUCn dataire agréé Hal¬
les Centrales Paris. Affaire sim¬
ple direction sans aléa. Ecrire
Parulis, Agence'Havas, Bordx,

FORESTIÈRES ET FIXES
CIRCULAIRES ET MULTIPLES

s tir Billes—Livraison rapide
Etablissem1» S.A. V. A., const"
40 à4fi, rne Donissan. Bordx

ri FRONSAC, jolie PRO-• PRIETE agrément et rap-
; 10 hectares. S'adresser;
RAU, notaire à Libourne.

C-LAViGNE: représentant
33, rneChevafïer. 33,Bordeaux

127, cours Victor-Hugo
(Angle rue S"-Catherinc)

_ SALONS DE COIFFURE
- pour DAMES ^

Postiches — Ondulations
Grand Choix de

PARFUMERIES et
Fantaisies Elégantes pour

y ETBEWWES JAUTOMOBILES - CONSTRUCTION - RÉVISIONÉclairage et démarrage électrique BlériotSg. PE^Iyliy» Jng.-Const", 97, Chemin de Pessac. - BORDEAUX
Siîtiî SSSGtiS Gaemnû cortaaie.krlLlLï OliE Demander Notice.
Docteur BOURDEAUX. Fleuraiics (Gers)


